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			Julie Michaud

			Judith Winchester

			et l’amour du flûtiste

			À mon homme,« Le cœur a ses raisons que la raison ignore », mais quand on a la chance d’avoir trouvé son double alors la raison n’a plus d’importance. Il faut juste se fier à son cœur et c’est ce que tu m’as appris à faire. Tu as su repousser les ténèbres et me protéger de mes propres peurs et c’est ce qui caractérise vraiment le mot « amour ». Sans le savoir, tu en es le plus fervent défenseur… du moins, tu es le chevalier de mon cœur.

		

	
		
			Prologue

			Les fondamentaux de l’humanité sont des plus basiques, mais à la fois des plus compliqués. Comment expliquer des intuitions et des relations innées, naturelles et instinctives, comme les liens d’une famille ? Pourquoi naissons-nous avec des liens d’attachement si profonds ? Pourquoi des parents ou des frères et sœurs sont-ils plus proches que les gens que nous croisons au fur et à mesure de notre vie ? Après tout nous sommes tous des humains constitués de la même manière, deux jambes, un cœur et un cerveau. Nous avons plus ou moins des capacités émotionnelles ou intellectuelles en fonction des individus mais les relations d’attachement sont basées sur les mêmes principes. Ces liens s’activent simplement parce que des gens prennent soin de nous dès notre enfance et nous inculquent des notions d’amour et de respect. Donc finalement l’amour est un principe simple ! Ce sont des liens naturels et d’affection recherchés par tous les humains car ils sont addictifs, ils sont galvanisants mais malheureusement parfois ils sont destructeurs. 

			Et c’est ce qui est compliqué à concevoir et à admettre !

			Comment arrive-t-on à haïr ceux qui nous ont aimés ? Ceux qui ont participé à notre construction ? Comment est-ce que les sentiments d’amour si forts et si doux peuvent disparaître pour finalement devenir une forte roue de destruction ? Comment en vient-on à de tels conflits alors que quelques jours plus tôt on était soudés comme les doigts d’une main ? 

			J’ai beau observer mon frère de loin je ne comprends pas son attitude ! Cela fait presque trois lunes que Sombro quitte le foyer de la crique pour retrouver les indigènes de l’île voisine. 

			C’est vrai, que nous allons très souvent dans leurs villages pour les aider, irriguer les cultures ou pour l’implantation de nouvelles techniques. 

			Les hommes du village nous considèrent un peu comme des divinités à cause de nos yeux colorés et de nos capacités. J’aime ressentir ce respect et cette admiration mais je ne supporte pas d’en voir certains se prosterner. C’est un plaisir de voir que l’aide que nous leur apportons avec mes frères est positive et sert à améliorer leurs vies. Je n’attends rien en retour que leur joie face à cette aide. 

			Mais Sombro n’est pas aussi entreprenant comme nous trois. Père a plus d’une fois dû insister pour qu’il nous fasse l’honneur de sa présence lors des excursions. Mais depuis plusieurs semaines, mon frère aîné nous devance et est très souvent sur place avant nous. Malgré son manque de pratique magique je l’ai toujours admiré. Du haut de ses vingt ans Sombro est doué et très malin. Il trouve souvent des solutions de lui-même à des problèmes importants mais l’empathie n’est pas son point fort. Pourtant il se rend plus souvent que nécessaire dans les villages et son dévouement me dérange subitement. Il y a anguille sous roche ! Et aujourd’hui je suis bien déterminé à savoir ce qu’il manigance. 

			Les drames familiaux se déclenchent souvent par des instincts sombres entretenus depuis de nombreuses années. Parfois la jalousie finit par être trop forte et la jauge explose. D’autre fois les rancœurs sont trop importantes pour être enfouies. Parfois les violences sont impardonnables et les mensonges détruisent la confiance instaurée. 

			La majorité des conflits entre deux personnes s’instaurent à l’insu de l’un. Les sentiments négatifs grandissent dans l’une des parties sans que parfois l’autre s’en rende compte. Et c’est là que tout devient dangereux. Car une fois le mal instauré il est compliqué de le faire oublier. 

			La silhouette svelte de Sombro a traversé le village rapidement sans vraiment faire attention aux dizaines d’indigènes qui l’ont dévisagé. Je le suis à bonne distance mais cependant avec mes yeux je ne risque pas de perdre sa trace. 

			Sa démarche est rapide,ses foulées sont précises et il semble très détendu. Le sentiment de méfiance grandit au fond de moi. Et même si je suis persuadé qu’il n’apprécierait pas que je l’espionne comme ça, je ne veux pas prendre le risque d’ignorer ce que trame mon frère. Il pourrait se mettre en danger et avoir besoin de mon aide. 

			Il s’engouffre dans la forêt épaisse et je me sers désormais de mon ouïe et mon odorat pour le suivre à la trace. 

			Je termine par l’entendre se stopper aux abords de la côte voisine à plus de deux heures de marche. Je sais que la plage de sable blanc qui s’y trouve est paradisiaque, mais les vagues sont assez violentes et se fracassent sur les récifs en amont avec force. C’est un lieu peu fréquenté par les pêcheurs. Même si les poissons y sont nombreux, la mer est bien trop dangereuse. Les indigènes ne s’y risquent pas, à part avec la présence de Claronx à leurs côtés. Que vient faire mon frère ici ? 

			Mes oreilles captent alors une conversation et je me fige surpris : 

			–Salut !

			Il y a du mouvement sur la crique mais pas de signe d’un groupe violent ou de prise à partie avec mon frère. De plus le ton qu’il a employé n’est pas méfiant mais plutôt doux et tendre. 

			–Bonjour Monsieur Sombro, répond une voix douce, mélodieuse et féminine. Je ne vous attendais pas aujourd’hui ! Vous m’avez bien trop aidé dernièrement, je ne peux accepter d’accaparer votre temps si précieux.

			–Mais non voyons Mirana, je ne suis pas rassuré de te savoir seule ici. Les vagues sont dangereuses et les hauts font sont traître. Je suis ravi de t’aider !

			Je décide de m’approcher de la crique en contournant la plage afin d’être sûr de ne pas être aperçu de mon frère. Je suis assez curieux de voir cette fille. Car j’ai bien compris que si Sombro quitte le foyer depuis plusieurs lunes c’est simplement parce qu’une femme l’intrigue. Et je veux voir à quoi elle ressemble pour réussir à faire sortir mon aîné de sa grotte. 

			J’aperçois les premiers grains de sable et la luminosité plus élevée provenant de la plage. Je reste sous l’ombre des palmiers et c’est là que je l’aperçois. 

			Sombro est devant elle et la dévisage avec une telle expression sur le visage que j’ai envie de rire. Ses yeux noirs brillent d’un éclat doux et passionné. Ses trais sont détendus et ses gestes sont maîtrisés. La véritable raison de la présence de mon grand frère ici est lisible sur son visage. Il ne peut rien dissimuler, du moins pas cette passion. 

			La jeune silhouette devant lui est plus fine et plus petite. Une peau caramel et des cheveux sombres tressés sur sa tête qui sont réunis en une grande natte. Elle finit par se retourner et j’aperçois enfin son joli minois et je me fige. 

			Je remarque immédiatement qu’elle est plus jeune que lui de plusieurs années. Peut-être 15 ans à tout casser mais elle est jolie. Son visage en forme de cœur est attendrissant. Son petit nez est mis en valeur par de grands yeux clairs. Leur couleur m’attire immédiatement et je me perds dans ce gris clair aux reflets verts. Je n’ai jamais vu des iris comme les siens. J’aurais pu les comparer à une eau limpide se déversant sur les rochers d’une rivière mais ça ne leur rendrait pas justice. 

			Mon sang bat à mes tempes. Quelque chose me tracasse. Un frisson glacial se propage sur ma nuque et la chair de poule m’envahit. Je reste plusieurs heures à observer le sourire qu’elle donne à mon frère alors que celui-ci l’accompagne dans l’eau à la recherche de poissons. Je me persuade que je reste présent pour vérifier que Sombro ne risque rien en jouant avec une indigène dans un lieu aussi dangereux. Père n’approuverait sans doute pas les risques encourus et c’est peut-être l’une des raisons pour laquelle Sombro ne nous a pas encore parlé de Mirana mais je suis à la fois envahi de sentiments contradictoires qui continuent de me perturber. 

			J’admire les courbes gracieuses de cette demoiselle et le sourire franc qu’elle lance à mon frangin me dérange. Pourquoi suis-je autant obnubilé par elle ? Dois-je me méfier ? Est-ce une intuition protectrice pour Sombro ? Est-il aveuglé par sa beauté et ai-je décelé un problème malgré moi ? Ou est-ce juste un surplus protecteur trop envahissant pour ceux qui partagent mon sang ?

			Je serre les poings de rage et prends une décision sans pouvoir vraiment faire le vide dans ma tête. Il est peut-être l’aîné mais je ne laisserai rien ni personne risquer de mettre en péril ma famille, qu’importe la grâce, la finesse ou les yeux de mon adversaire. 

			C’est décidé je vais mener mon enquête sur cette demoiselle et découvrir ce qu’elle dissimule. 

			Je vais rester dans l’ombre de Sombro. Le voir heureux comme ça me touche mais je ne veux pas qu’elle soit responsable d’une douleur émotionnelle pour mon frère. C’est ça aussi mon rôle, veiller sur le bonheur des miens !

			Mais à vouloir protéger les siens on oublie aussi que l’amour est aussi présent dans le cœur d’autrui. Que d’autres personnes font partie d’une famille et feront tout pour la protéger au même titre que j’ai tout fait pour protéger la mienne. 

			Parfois l’amour se joint à la haine sans que l’on puisse l’en empêcher ou en faire la distinction. Parfois la famille amène à sa propre destruction sans que celle-ci n’y soit réellement pour grand-chose. Et malgré les gestes précurseurs d’un drame à venir l’amour est souvent de mèche avec l’égoïsme et vous empêche de prendre les devants face à la destruction engendrée par vos envies et vos choix. 

			Judith l’ignore encore mais mon passé est d’une certaine manière un écho à ce qui va lui arriver.

			J’ai voulu plus que tout protéger mon frère mais quand Mirana est rentrée en compte, elle a finalement tout bouleversé. Sombro m’a haï pour ce que j’ai fait et d’un certain côté je ne peux que comprendre cette haine. J’ai engendré la rancœur de mon frère et avec elle sa destinée noire.

			Tout aurait pu être simple mais la nature humaine est loin de l’être !

			Protéger son frère des dangers est une évidence quand on est humain mais quand on est un élu c’est une lutte de tous les jours pour le mettre à l’abri des forces noires. Alors forcément quand la magie se mêle à vos problèmes familiaux les résultats qui en découlent sont encore plus catastrophiques que ce à quoi on peut s’attendre.

		

	
		
			Chapitre 1 Le sang de Mathias

			Je suis du regard cette foutue lumière blanche qui va de gauche à droite. Assise sur mon fauteuil, je suis plus exaspérée qu’autre chose. J’en ai assez d’être ici et il était normalement prévu que je sois sortie depuis une heure. Mais mon médecin veut absolument être sûr que je ne fasse pas un nouveau malaise et que toute trace de mal, quel qu’il soit, soit bien écartée. 

			–C’est vraiment nécessaire ? redemandé-je une nouvelle fois.

			Le médecin éteint sa lampe et me regarde d’un air exaspéré avant de reprendre :

			–Oui mademoiselle Winchester c’est nécessaire, à moins que vous ne préfériez rester ici encore quelques jours ?

			–Non merci ! Ce n’est pas que vous n’allez pas me manquer mais sincèrement j’ai hâte de rentrer docteur !

			–Et j’ai bien peur que si vous ne la laissez pas sortir elle risque de vous fusiller ou vous étriper avec un simple regard ! ricane une troisième voix derrière la silhouette en blouse blanche.

			Celui-ci se retourne vers lui et je peux de nouveau apercevoir Tom. Il porte à son cou un jeune garçon qui me fixe avec un regard pressé et rieur. 

			–Ha ha ha ! dis-je. Très drôle Tom !

			–Mais c’est vrai Djoud’ ! lance mon petit frère.

			Le petit garçon saute au sol et se rue sur mes genoux au moment où le docteur Blanchard me lance : 

			–Bien ! je vais juste vous demander de faire attention et si jamais vous sentez quoi que ce soit ou que…

			–… Je me sens mal, je vous appelle immédiatement en espérant que mon oncle n’ait pas appelé un hélicoptère d’urgence avant !

			L’homme me sourit et me dit : 

			–Bien alors vous pouvez y aller et soyez prudente ! Je ne souhaite pas perdre mon miracle.

			–Je n’aurai même pas le temps de vous manquer docteur Blanchard, on se revoit pour ma rééducation dans une semaine.

			–Oui, c’est vrai ! Profitez-en, vous l’avez mérité.

			Je me penche vers Peter, qui ne perd pas son sourire, et je le chatouille le temps que Tom serre la main de mon médecin avant qu’il attrape les poignées de mon fauteuil et le fasse rouler vers la sortie. 

			Peter reste sur mes genoux et je ne m’en plains pas, j’aime cette pression douce et le soulagement qu’il me donne. Mon oncle a attrapé mon sac à dos dans lequel mes quelques affaires ont été fourrées rapidement. Lui aussi a le même sourire et quand je croise son regard je ne peux m’empêcher d’y répondre avec le mien. Tom me fait glisser le long des couloirs blancs. Je vais enfin pouvoir souffler et me reposer chez moi ; le bonheur !

			Ça fait deux semaines que je suis de nouveau consciente et j’ai peu à peu repris des forces, mais désormais je vais enfin pouvoir retrouver Wanouk. Je n’y ai pas mis les pieds depuis que j’ai sombré aux côtés de Mathias. Pour tout avouer certains passages sont flous. C’est assez frustrant d’ailleurs car j’ai vécu l’amnésie pendant quatre mois et depuis que j’ai retrouvé mes souvenirs, il me semble que tous les détails sont importants. Pourtant ma mémoire reste fragile en ce qui concerne tout ce qui a pu se passer pendant que j’étais sombre. D’après Tom, c’est tout à fait normal car c’est une autre part de moi qui a vécu ça. Et il a sans doute raison car ce dont je me souviens est non seulement douloureux mais sinistre. 

			Devant moi plus d’une fois je me rappelle apercevoir des paysages ou des visages sombres mais à chaque fois une sorte de brouillard ou de voile noir se glisse devant mes yeux. C’est comme vouloir prendre une photo avec un appareil obscurci par de la poussière ou bien vouloir voir les traits d’un visage dans une pièce pleine de fumée.

			J’ai demandé à Tom de me décrire comment ils ont découvert que je n’étais pas morte. Avec son aide j’ai réussi à reconstruire à peu près ce qui s’est passé. Mais il y a certains passages que Tom m’a expliqués dont je n’ai aucun souvenir d’y avoir participé. 

			Pendant ces trois semaines j’ai ravivé ma mémoire en même temps que j’ai repris des forces. En même temps je n’ai eu que ça à faire dans cette foutue chambre. 

			Toutefois j’ai également eu droit à des tests multiples. Que ce soit mentaux ou médicaux. J’ai vu des dizaines de médecins ou psychologues qui à chaque fois m’ont dit la même chose :

			– Vous semblez en pleine forme !

			Malgré ce fait évident, j’ai aussi eu quelques mauvaises nouvelles. 

			Cinq jours après mon réveil et après des dizaines de tests mon médecin est venu me voir. Je me souviens très bien de cette journée-là.

			Il est tôt et les visites n’ont lieu qu’à partir d’une certaine heure. Je dors énormément depuis que j’ai repris connaissance pourtant mon corps est resté allongé ici pendant presque quatre mois. 

			Quand l’homme est rentré dans la pièce, il n’a pas eu besoin de me réveiller. Mon odorat et mes oreilles ont commencé à reprendre leur fonction décuplée, même s’ils ne sont pas au même niveau qu’ils l’ont été autrefois. De toute évidence mon coma et les sévices que j’ai subis n’ont pas que détérioré mon corps, mais également mes capacités magiques. Mais le frottement de sa blouse blanche et l’odeur du sang et du désinfectant qu’il traîne sont assez forts pour me réveiller. 

			Il s’assied sur le matelas avec dans les mains des clichés de radiographie que j’ai passé quelques heures plus tôt. C’est son visage qui m’interpelle aussitôt. Tout ne va pas bien et c’est même certain !

			–J’ai les résultats des scanners que tu as faits !

			–Et vu votre comportement je suppose que vous avez les réponses que nous voulions mais que ce n’est pas bon, n’est-ce pas ?

			–Oui… tu as réussi à reprendre le contrôle de tes membres supérieurs mais tes jambes ne répondent toujours pas parce que tu as subi une violente pression à la base de ta colonne vertébrale. Certaines vertèbres ont été touchées et gravement endommagées. Et malheureusement, c’est pour ça que comparé à tes bras, tu auras beau faire des efforts, elles ne bougeront pas plus.

			Je ne réponds pas immédiatement. Je sais très bien d’où peut venir cette soi-disant pression sur mon dos. Je me rappelle de la douleur froide et glaciale de Sombro dans ma nuque et je sais aussi qu’avec l’aide de Chanax, j’ai envoyé une violente secousse chaleureuse pour le combattre. Ce n’est pas compliqué de savoir comment le choc a pu se produire. À chaque fois que j’utilise mes dons, je ressens les flammes grimper dans ma colonne. Mais ça je ne peux pas l’expliquer à mon médecin !

			–Et ça veut dire quoi exactement ? Que je suis tétraplégique ?

			–Disons que c’est provisoire !

			–Comment ça provisoire ?

			–Eh bien tes jambes reprendront leur fonction initiale, mais tu auras besoin de temps et d’exercice. Ton coma a disons fragilisé ton corps et n’oublie pas que tu as failli mourir ici et tes agresseurs n’y ont pas non plus été de main morte !

			J’inspire à grandes bouffées. Ainsi donc je vais rester paralysée pendant un certain temps. Je m’en doutais un peu mais j’espérais que les résultats me détromperaient. Mes bras ont arrêté de fourmiller trois jours après mais mes jambes sont restées inertes. J’ai essayé de bouger mes orteils mais rien n’y a fait. 

			–Bien ! Et combien de temps ça va prendre, avant que je puisse de nouveau me mettre debout ?

			–Oh ! Tu vas avoir des séances de rééducation et tes jambes peuvent très bien reprendre leur fonction en quelques semaines ou ça peut prendre plusieurs mois !

			–Oh génial !

			« Si tu veux mon avis, me dit Chanax, tout va aller beaucoup plus vite qu’il ne le croit. Ma présence t’est bénéfique. Regarde, il est déjà surpris que tu t’en sois sortie ! »

			« Oui mais c’était dû à un sort Chanax. Je suis revenue à moi à cause de mon choix ! »

			« Mais n’oublie pas que tu as l’aide de la nature et à mon avis, une élue ne peut pas rester en fauteuil bien longtemps ! »

			Je fixe ma bague, elle ne s’est pas arrêtée de luire depuis mon réveil. Ce qui veut bien dire que j’ai besoin d’énergie. 

			–Quand est-ce que je peux commencer ?

			L’homme me sourit et me dit : 

			–C’est bien d’être motivé Judith mais tu devras attendre d’avoir repris des forces avant de commencer. Autrement dit, pas avant quelques semaines !

			Derrière la vitre, les visages de Tom et Cédric apparaissent. Peter, lui, a sauté sur le lit sans attendre et j’ai murmuré rapidement : 

			–Inutile de leur en parler docteur ! Ils ont déjà assez subi comme ça !

			J’ai vu ses sourcils se froncer avant qu’il me dise : 

			–Je pourrais te retourner la chose !

			Mais l’homme est sorti de la pièce en saluant les deux hommes. 

			Je me souviens des beaux yeux vert émeraude de Cédric qui se sont posés sur moi avec son froncement de sourcils interrogateur. Je me souviens aussi de la sensation de bien-être qui m’a apaisée après cette nouvelle catastrophique au moment où il s’est rapproché de moi. Je n’avais rien besoin d’autre ! Et pourtant c’est la dernière fois que je l’ai vu. J’en ai été surprise mais Margaux m’a expliqué qu’il avait des choses à résoudre. Pas trop grave d’après ce qu’il disait mais il voulait les faire seul et ne souhaitait pas en parler à qui que ce soit. 

			Mais purée sa présence me manque ! Et plus les jours passent et plus je m’en inquiète. Au final, seuls Tom et les autres savent que je suis en fauteuil, je n’ai pas eu l’occasion de le mettre au courant même cette journée-là. 

			Je savais que les ténèbres continuaient d’agir même sans moi. Et j’en ai subi les conséquences même en restant allongée sur un lit. Et malheureusement, ça, Cédric l’a vu ! Il m’a même sorti d’un sale pétrin ! Je me demande même parfois si sa fuite n’est pas due à ce qui s’est passé.

			J’ai continuellement la nuque douloureuse depuis mon réveil mais d’après Tom ça provient sans doute des désastres qu’ont provoqués les ténèbres sur mon corps. 

			Cédric s’est assis sur mon lit et on a discuté des heures de ce qui s’est passé après que j’aie disparu dans l’arbre. J’ai été surprise d’entendre qu’il a frappé Camille mais après tout j’aurais sans doute fait la même chose si j’avais cru que c’était un fils de la nature. 

			Jenny est entrée dans la chambre avec de nouveaux produits et a demandé aux garçons de sortir quelques minutes le temps de s’occuper de mes perfusions. Mais c’est là que tout a dérapé !

			Elle sourit toujours autant, c’est l’infirmière que j’apprécie le plus ici. Elle est rassurante et avec un humour rafraîchissant pourtant ce jour-là, elle a bien caché son jeu. 

			–Salut Judith !

			–Jenny !

			–Comment ça va ce midi ?

			Je me masse le cou, j’ai encore des crampes musculaires. 

			–Ça va !

			–Tu es sûre ? J’ai appris pour les radios ! me dit-elle en chargeant ma perfusion avec une poche d’une couleur rosée.

			–Oui, je sais… mais c’est provisoire !

			Jenny me tourne le dos pour remplir ses papiers habituels. C’est là que la sensation étrange a commencé à remonter dans mon bras. Comme un froid glacial ou une nuée de fourmis qui grimpe à grande vitesse vers mon cou. Mon mal de tête revient en un éclair et ma nuque semble se crisper de douleur sous le froid. J’ai l’impression qu’on me gèle et qu’on tente de me briser à coups de marteau. Je me crispe et laisse retomber ma tête sur l’oreiller en serrant les dents de douleur. 

			–Jenny c’est quoi ce que tu m’as transfusé ? J’ai pas l’impression de ressentir les mêmes sensations que d’habitude… je me sens…

			–Ne t’inquiète pas, la douleur ne va pas durer une fois que le sang sera entièrement passé et qu’il aura atteint ton cœur, tu retrouveras ta place Winchester !

			–Quoi ? Du sang mais j’ai pas besoin de sang ? Pourquoi est-ce que tu m’en as transfusé ? C’est du sang dilué dans quoi ça ? Et cette douleur, elle vient d’où ?

			Jenny me tourne toujours le dos mais je l’entends ricaner et elle me dit :

			–Tu n’as pas une petite idée ? Il ne souhaite pas te perdre ! C’est curieux, je le sens même en moi, cette envie de te garder près de lui, de te toucher, de te prendre, c’en est presque troublant ! Mais je sais que grâce à moi tu vas le retrouver et je serai récompensée pour cela !

			Je reste silencieuse. Je sens la peur commencer à monter mais je n’arrive pas à y croire. Je tourne les yeux vers mon bras et là, je comprends ! Le liquide qui tombe dans mes veines est douloureux mais semble également changer de couleur au contact de mon propre sang. Mes veines deviennent noires comme si on m’injectait une encre qui grimpe le long de mon bras. Ce phénomène est douloureux et semble agir comme une drogue qui rend ivre ma partie sombre. La dernière fois que j’ai vu ce noir circuler dans mes veines c’est le jour où tout a basculé. Au moment où la lame de l’épée de Mathias m’a tailladé les veines. 

			Jenny continue : 

			–Au début j’ai été sceptique mais je n’ai pas à discuter les ordres de monsieur.

			J’ai compris ! Je dirige immédiatement ma main libre vers mon bras transfusé pour arracher la transfusion mais Jenny est plus rapide. Elle fait volte-face et m’attrape le bras qu’elle me plaque contre le matelas. Je n’ai pas repris suffisamment de forces pour lutter mais ce n’est pas la seule chose qui m’empêche de me défendre. La douleur augmente et je sais que Chanax a déjà commencé à hurler depuis longtemps. Ma respiration se fait de plus en plus difficile et le froid intense s’intensifie. Le moniteur cardiaque commence à biper à un rythme inquiétant. Je sens une force profonde s’agiter comme pour tenter de se réveiller d’un sommeil dont je ne souhaite pas qu’elle sorte. Et la peur que je ressens est beaucoup trop forte pour que je puisse ignorer qui c’est. Il ne faut pas ! Non c’est impensable que ma force noire reprenne le dessus !

			Jenny continue de sourire mais ses yeux ont changé de couleur, le noir qui me fixe est mauvais et glacial.

			–Dis-toi que tu es une privilégiée, personne n’a eu la chance de recevoir le sang du plus pur des descendants dans les veines ! Même dilué il te fera le plus grand bien. C’est un honneur !

			Je me concentre un peu pour réussir à rentrer en contact avec Cédric. Il faut que je me dépêche car ma vue commence à se brouiller :

			« Cédric… aide-moi ! »

			–C’est toi son nouveau jouet ? Son espion ?

			–Oui bravo Winchester encore quelques minutes et tu pourras de nouveau être toi !

			–Va te faire voir !

			C’est à ce moment-là que Cédric rentre à toute vitesse dans la chambre. Et il réagit très vite sans laisser à Jenny l’espoir de répliquer. Je le vois claquer des doigts et son épée de feu transperce l’abdomen de la femme sans me blesser.

			–Ne la touche pas !

			Je vois Jenny écarquiller les yeux de surprise et de douleur puis comme tous les sbires inférieurs de Mathias la couleur noire de ses pupilles disparaît pour laisser place à sa couleur d’origine, le marron. Elle s’effondre au sol avant que son corps ne commence à disparaître dans un brouillard noirâtre. 

			La douleur est insupportable, ma bague ne me prodigue plus une douce chaleur électrique mais elle me brûle littéralement. Cédric saute à mes côtés et plaque sa main droite sur mon cœur en déversant sa propre énergie avec en plus une dose de chaleur. Je sens les flammes rentrer dans mon corps. C’est comme si on me plongeait dans un bain bouillant après avoir passé des heures sous la neige, c’est affreux ! Je me sens partir et le voile noir réapparaît devant mes yeux. 

			Je ne contrôle plus mon corps. Je vois ma propre main attraper le poignet de mon double et les yeux rouges de Cédric me font comprendre que mes pupilles ont viré au noir. Tom arrive et fixe avec stupeur mon visage. Je sais que le moniteur va vite avertir les infirmiers. 

			–Judith ! marmonne Cédric.

			Je n’ai pas retrouvé mes dons du feu mais je sens la force de Chanax reprendre le dessus pendant quelques secondes grâce aux flammes de Cédric. Il regarde mes pupilles changer de couleur et je lui murmure en serrant les dents : 

			–La perf… c’est le sang de Mathias…

			Je me sens de nouveau partir au moment où Cédric marmonne : 

			–Quoi ?

			C’est Tom qui se charge d’arracher la poche rougeâtre. 

			–C’est pas vrai, c’est un grand malade ! lance mon oncle d’une voix paniquée.

			–Mais je suis celle qui est la mieux placée pour être à ses côtés, dis-je d’une voix plus rauque et froide. Il m’aime !

			Cédric serre les dents de rage et intensifie la chaleur des flammes dans mon cœur puis d’une même voix il me dit : 

			–Tu ne gagneras pas cette fois, Sombro ! Le pouvoir de Judith vient du cœur alors dis-moi ce que tu penses de ça ?

			C’est douloureux mais mon côté sombre est loin de retourner se terrer au fond de moi en silence. Cependant Cédric n’a pas fini, il se tourne vers Tom et lance : 

			–Taillade-moi le poignet !

			–Quoi ?

			–Dépêche-toi !

			Mon oncle s’exécute et coupe sa peau rapidement et sans trembler. Le sang se met aussitôt à couler et l’odeur m’attire immédiatement. Mais mon double a une idée lumineuse, il pause les gouttes à l’endroit où la perfusion pénètre dans ma peau et je sens immédiatement le changement. Le sang que je sens se verser sur mon bras est chaud et il semble effacer les marques noirâtres qu’ont prises mes veines.

			Ça fonctionne ! Mais Cédric n’a pas le temps de le vérifier car j’entends les pas précipités du médecin et il retire sa main avant de remonter la couverture sur mon bras afin de dissimuler les dernières traces sombres. 

			–Qu’est-ce qui se passe où est Jenny ? hurle le docteur Blanchard.

			L’une des infirmières fait sortir mon oncle ainsi que mon double qui attrape Peter tétanisé au pied du lit. Je reprends peu à peu le contrôle de moi-même. Le sang de Cédric est plus rapide que le sang dilué de Mathias. Quand on descend la couverture et que l’on observe mon bras, il n’y a plus aucune trace noire. Et là encore mon médecin reste sans réponse face à mes pulsations cardiaques qui reprennent un rythme normal. 

			J’ai juste le temps de murmurer mentalement à mon ami : 

			« Merci ! »

			Avant qu’ils soient priés tous les trois de me laisser me reposer. 

			Je ne l’ai plus revu depuis ce jour-là. 

			Le lendemain j’apprenais à Tom que je serais en fauteuil jusqu’à ce que mes jambes veuillent bien reprendre leur fonction initiale. 

			Le point positif là-dedans c’est que je n’ai jamais autant discuté avec mon oncle. On s’est rapprochés tous les deux et je lui ai fait comprendre que je lui suis très reconnaissante de ne pas m’avoir abandonnée. Après tout, il n’est pas mon père mais pourtant il a l’air de me considérer comme sa fille. 

			Tom me prend dans ses bras pour me hisser sur le siège passager de la camionnette. Le soleil me caresse enfin le visage amicalement. 

			« Enfin ! Enfin je peux sortir ! Enfin je peux retourner chez moi ! »

			« Nous pouvons retourner chez nous ! » corrige Chanax. 

			La camionnette démarre et je ne perds pas une miette du paysage qui défile devant moi. Oh non ! C’est le meilleur de tous les moments de liberté que j’ai eus.

		

	
		
			Chapitre 2 La surprise de Tom

			Quand mes roues touchent le ponton de Wanouk, je sens une bourrasque de vent amical. De toute évidence la nature est heureuse de me retrouver sur sa terre. 

			Mais ce n’est pas la seule à me souhaiter la bienvenue, car Tom est à peine arrivé au bout du sentier que je vois tout le personnel de l’hôtel qui m’attend dans le hall et qui frappe dans ses mains. La bande entière est à leurs côtés enfin presque vu que le visage de Cédric est invisible. Parmi eux, il y a même certains commerçants du centre-ville et même certains habitants que j’ai eu l’habitude de croiser au feu de camp. 

			Tom me hisse sur la rambarde prévue pour les personnes à mobilité réduite qui grimpe au hall. 

			–Ravi de te revoir Judith ! lance Simon en me tendant une coupe de pétillant.

			Je me sens tellement bien que je ne vois pas la journée défiler. Peter a retrouvé son sourire et court dans tous les sens. J’apprends à manipuler mon fauteuil ce qui au début s’avère difficile mais finalement c’est un coup de main à prendre. Tom et Simon m’ont fait une belle surprise. Ils ont même prévu un repas sur la terrasse. Je me glisse aux côtés de Jimi face à Margaux. À mes côtés Adrien fait face à Clarisse. On ricane tous et on s’amuse toute la journée et le repas dure même très tard. Jimi et Adrien semblent se soulager d’un poids en buvant plus qu’ils ne le doivent. De toute évidence ça fait bien longtemps qu’ils ne se sont pas lâchés. Je suis en train de boire mon énième verre aux côtés de Margaux quand je pose enfin la question qui me brûle les lèvres : 

			–Tu as une idée d’où se trouve Cédric ?

			Margaux perd son sourire tout comme Clarisse, mais elle me répond d’un ton sincère :

			–Il est toujours en mouvement depuis que tu es sortie du coma. Tu sais cette semaine on ne l’a pas vu beaucoup non plus ! Je me suis inquiétée et je suis allée chez lui à trois reprises mais il n’a jamais été ici ! Seul Jimi l’a aperçu jeudi soir en coup de vent. D’après ce qu’il m’a dit, il était trempé et épuisé. Mais il allait bien.

			–C’est curieux, je croyais qu’il serait là ce soir ! marmonné-je. 

			–On le croyait tous ! reprend Clarisse.

			–Et vous ne savez pas ce qu’il cherche ?

			–Non aucune idée ! Je sais que Jimi a tenté de le savoir, mais Cédric est resté muet comme une tombe. La seule chose qu’il a demandée c’est de tes nouvelles. Comment tu allais et quand tu sortais ! Il a dit qu’il serait là ce soir mais de toute évidence, il n’a pas vu le temps passer !

			–Oui, sûrement…

			–Tant pis pour lui, marmonne Clarisse, il a loupé des délicieux cocktails !

			Je souris et bois mon verre. Margaux me le remplit de nouveau et nous passons sur un nouveau sujet de conversation. 

			La soirée s’éternise et je finis par abandonner mes quatre amis qui titubent plus ou moins sur le perron de l’hôtel. 

			La nuit est tombée depuis longtemps déjà et il ne reste plus que quelques heures avant que le soleil remplace la lune. Je les regarde partir amusée par les chants que fredonnent Jimi et Adrien qui se tiennent l’un et l’autre par l’épaule. Les étoiles brillent et celle qui porte le nom de Marie semble scintiller plus que les autres. Je la fixe pendant quelques secondes le cœur serré jusqu’au moment où je sens Peter me sauter sur les genoux. Je l’embrasse sur la joue et il pouffe de rire en sentant mes chatouilles. 

			–Alors tu n’es toujours pas couché ?

			–Non ! Je t’attendais ! Ça fait longtemps que tu n’es pas venue avec moi…

			Je lui ébouriffe les cheveux. C’est vrai qu’à l’ordinaire je vais toujours l’embrasser avant qu’il s’endorme mais tout ça remonte à un bon moment déjà. Cependant je reste muette. Je n’y ai pas réfléchi avant mais maintenant que la fatigue se fait sentir je viens de comprendre la grosse difficulté qui se profile devant moi. Ma chambre est à l’étage, voisine de celle de Peter, du côté des employés. Malheureusement mon fauteuil ne risque pas d’y grimper et il n’y a aucun ascenseur qui pourrait m’aider. Tom remarque mon regard et se rapproche de moi. Il s’accroupit devant moi et demande :

			–Alors heureuse ?

			Je lui souris amusée et je lui dis d’une voix douce :

			–C’est superbe Tom merci beaucoup ! Tu n’aurais pas dû faire tout cela !

			–Oh, j’ai eu de l’aide crois-moi tes amis et l’hôtel au complet se sont mis à l’ouvrage !

			–C’est génial ! murmuré-je.

			Tom sourit et m’embrasse sur le front en ébouriffant à son tour les cheveux de Peter qui rit de bon cœur et il me dit :

			–Tu devrais être couché depuis bien longtemps toi !

			–Oui mais je voudrais que ce soit Judith qui vienne avec moi.

			Je lui caresse la joue et d’une voix douce, je lui murmure : 

			–Peter, ça ne va pas être possible ! Je ne peux pas monter les marches avec mon fauteuil !

			Il se met à rire et me dit : 

			–Pff tu es bête ! Si tu ne montes pas comment tu vas faire pour dormir ? Tu ne vas pas rester éveillée tout le temps quand même ?

			Je m’apprête à lui répondre mais Tom me fixe amusé en se levant et lui lance : 

			–Bien oui Judith tu es bête ! Rester debout toute la nuit tu es folle ?

			Tom attrape les poignées de mon fauteuil et me fait descendre vers le sentier à l’extérieur avant de me faire pivoter vers le sentier à droite de l’hôtel à travers la pelouse et la végétation qui longe les murs du bâtiment. Mais finalement je comprends ce que mon oncle a fait de nouveau pour moi. À la place de l’escalier de secours qui monte jusqu’aux étages des employés, Tom a placé des planches de bois afin que je puisse monter sans problème jusqu’au couloir des employés. Il stoppe le fauteuil juste devant la balustrade et me lance : 

			–Tu croyais quoi ? Je n’allais pas déménager l’hôtel pour toi quand même !

			Mes yeux me brûlent. Je n’y crois pas ! Je me retourne vers mon oncle et la seule chose sincère qui arrive à franchir mes lèvres c’est : 

			–Merci Tom !

			Décidément il a tout prévu ! J’en suis agréablement surprise. Je me rappelle qu’il y a un peu plus d’un an maintenant, nous ne discutions que rarement et notre relation était difficile. Il n’avait jamais de temps pour moi et les élus passaient toujours avant nous deux. Je lui en ai toujours voulu de ne pas avoir été présent à l’enterrement de mes parents. Et il faut bien se l’avouer, Tom a été un oncle assez médiocre dans mon enfance, pour cause je ne l’ai vu qu’à de très rares occasions pour ne pas dire jamais !

			Mais depuis que j’ai sombré dans les griffes des ténèbres et qu’il a découvert mon amnésie, j’ai découvert un autre homme. 

			–Je t’en prie !

			Il pousse le fauteuil sur la balustrade et je reste silencieuse, souriant à Peter le cœur serré. Je sais que ce simple mot résume bien plus que ce que je ressens réellement. Une fois en haut je reprends possession des roues. J’accélère le long du couloir, histoire de faire rire Peter et comme promis je couche mon frère. Pour lui, c’est sans doute l’un des plus beaux moments, comme pour moi d’ailleurs. Tom attend à la porte et Peter qui a les pupilles lourdes me murmure en les fermant : 

			–Tu m’as manqué… je t’aime !

			–Moi aussi Pet’ !

			Je fais pivoter mon fauteuil et croise le regard de Tom qui observe la scène des yeux pétillant avant de fermer la porte derrière moi. 

			Ma chambre en revanche n’a pas changé mais me retrouver ici me provoque un étrange sentiment de nostalgie. J’inspire avant de glisser à l’intérieur. Elle n’a pas changé, sobre et simple mais c’est ma chambre. Mon lit, mon bureau, ma commode, mon miroir, mes photos, tout est resté exactement comme je l’ai laissé. Même les lettres continuent de s’empiler sur la table. Je me rapproche du lit et Tom me suit en s’asseyant sur le matelas. Mon réveil indique qu’il est trois heures du matin.

			–Comment te sens-tu ?

			–Bien ! Hormis le fait que je sois clouée sur ce fauteuil, que mes pieds refusent encore de bouger et que mes dons soient comme endormis... je vais bien !

			–Ça va revenir ne t’en fais pas, d’abord reprends possession de ton corps, ensuite on s’entraînera afin que tu puisses retrouver toutes tes facultés.

			–Oui je sais il faut laisser le temps faire son œuvre mais malheureusement je doute que Mathias attende aussi longtemps !

			–Et alors ? On s’est débrouillés sans toi pendant pas mal de temps entre ton enlèvement et ton amnésie. Ne t’inquiète pas, on devrait pouvoir réussir à contrecarrer ses plans !

			–Oui pour ça je vous fais confiance ! Mais je ne supporte pas le fait d’être vulnérable à certaines de ses attaques.

			–Tu es loin d’être vulnérable !

			–Tu plaisantes ? À part faire apparaître quelques boules de feu dans le creux de ma main, je suis clouée sur un fauteuil, je suis incapable d’appeler mon anomorf et encore moins d’utiliser le morphing ! Remarque l’idée est assez curieuse, une louve blanche dans un fauteuil qu’est-ce que tu en penses ?

			Tom ricane et me répond :

			–On est là pour te protéger jusqu’à ce que tu puisses de nouveau retourner sur le terrain !

			–Du baby-sitting ?

			–On peut dire ça comme ça !

			–Ça m’enchante qu’à moitié mais je crois que je n’ai pas vraiment le choix !

			–Oublie tout ça ! Le principal Judith c’est que tu puisses être ici !

			–Oui tu as raison… merci Tom et merci pour tout ce que tu as fait pour moi depuis pas mal de temps déjà !

			Il se lève et m’embrasse sur le front en disant : 

			–Tu es ma nièce c’est normal ! Tu as besoin d’aide pour te coucher ?

			–Non c’est bon ! Je devrais pouvoir m’en sortir. Il faut bien que j’apprenne !

			Tom se dirige vers la porte en souriant et avant qu’il ferme, je lui lance : 

			–Oh Tom !

			Il se retourne et je lui murmure : 

			–Tu m’as manqué !

			–C’est réciproque, bonne nuit Judith !

			C’est plus complexe que prévu mais après quelques efforts je réussis à me hisser sur mon lit et je fais glisser mon fauteuil au bout. J’y jette mes vêtements qui dissimulent une bonne partie des roues mais au final, je réussis à me glisser dans mes couvertures. Mon matelas me prodigue plusieurs bienfaits. Les draps sont doux et l’odeur de ma chambre est rassurante. Je me sens chez moi. Je reste quelques moments allongée en fixant le plafond, l’alcool que j’ai bu me fait légèrement tourner la tête. J’ouvre le tiroir de ma commode et attrape le foulard de maman qu’elle portait autrefois. C’est la seule chose qu’il me manque pour me sentir enfin parfaitement rassurée. L’odeur de ma mère est encore présente sur ce tissu mais elle est très faible, je ne la sens que grâce à mon odorat décuplé. Je le replace dans le tiroir avant de me laisser emporter dans le monde de Morphée.

			C’est une nuit sans cauchemar mais je suis réveillée par une autre présence. Une odeur se mêle à la pièce, une odeur douce et familière. Je garde les yeux clos, la fatigue est encore présente mais pourtant, j’ai la certitude que j’ai dormi pas mal de temps. Le chant des oiseaux à l’extérieur me confirme que le soleil est levé depuis plusieurs heures déjà. Et les odeurs de cuisine que je réussis à percevoir me confirment que le déjeuner approche. C’est vrai qu’il est rare que je dorme aussi longtemps mais depuis que j’ai sombré dans le coma, j’ai besoin de dormir et de reprendre des forces. 

			Mes oreilles me font comprendre qu’il y a bel et bien quelqu’un d’autre dans ma chambre. Mais ce n’est pas un humain, plutôt un animal qui se déplace à pas feutrés. Je reste silencieuse et parfaitement immobile. Je sens un souffle léger et continuel sur mon visage. Je suis allongée sur le côté et ainsi mon visage fait face à la porte. Mes bras sous mon oreiller et ma joue droite enfoncée mollement dans mes plumes. Je le sens faire demi-tour et c’est là que je lance : 

			–Ce n’est pas la première fois que tu rentres dans ma chambre sous cette forme, il me semble ?

			J’ouvre les yeux en fixant le dos du tigre qui se retourne vers moi avec ses yeux doux mais même sous cette apparence, je vois qu’il est épuisé. Devant moi, il reprend sa taille normale. Cédric est un jeune homme vraiment craquant. Il a tout pour faire chavirer les cœurs. Une peau métissée par le soleil, des cheveux bruns coupés en brosse, des yeux verts captivants qui s’éclaircissent plus ou moins en fonction du soleil et puis surtout il a un corps d’athlète, des abdos sculptés, des pectoraux dessinés, des muscles impressionnants et des jambes puissantes. 

			–Salut ! marmonne-t-il avec un petit sourire.

			Il se rapproche du lit où je me décale légèrement afin qu’il puisse s’y asseoir en poursuivant :

			–C’est vrai la dernière fois il s’en était fallu de peu pour que tu me surprennes !

			–J’avais cru à un rêve… comment vas-tu ?

			–Je vais bien mais c’est plutôt à moi de te poser cette question.

			–Moi mais tout va bien pourquoi ? ricané-je.

			Cédric hésite et marmonne :

			–Je m’inquiétais…

			–De quoi ? demandé-je surprise.

			–Bien généralement tu es toujours levée de bonne heure que ce soit ici ou à Poupaly, tu es le genre matinal ! Or là, il est presque 11 heures.

			–Tu croyais quoi ? Que j’allais refaire un tour dans le coma ?

			Cédric me donne un sourire crispé et marmonne :

			–Judith Winchester tu as tendance à m’angoisser ces derniers temps !

			Je m’assieds pour être à sa hauteur et place mon dos contre la tête du lit. 

			–Je ne comprends pas pourquoi !

			Cédric sourit avec moi et puis je lui dis en me plongeant dans ses yeux : 

			–Je suis contente de te voir et c’est moi qui m’inquiétais pour être honnête !

			–Je suis désolé de ne pas être venu te voir cette semaine et hier soir j’ai eu un empêchement de dernière minute…

			Il a l’air dépité, peiné et presque honteux.

			–Tu m’as manqué !

			–Toi aussi !

			On se fixe quelques secondes silencieusement puis il se lève et lance :

			–Tu as quelque chose de prévu cet après-midi ?

			–Effectivement oui, j’ai un programme chargé !

			–Ah ! lance-t-il de toute évidence déçu.

			–Mais ton aide ne sera pas de refus enfin si ça t’intéresse toujours bien sûr ?

			Ses yeux s’illuminent.

			–Avec plaisir et qu’est-ce qu’on fait ?

			–Je préfère te faire la surprise. Laisse-moi me préparer et retrouve-moi ici dans une quinzaine de minutes ! Entendu ?

			–Ok !

			Céd’ hoche la tête et sort de ma chambre au moment où je lui lance :

			–Et prends de quoi manger s’il te plaît.

			Je me tire jusqu’au bout de mon lit, attrape mes vêtements et m’habille. Je me hisse par la suite sur mon fauteuil ce qui est plus difficile que l’inverse. Mais au bout d’une dizaine de minutes, je réussis à me retrouver dans ma salle de bain.

			Purée je m’habituerais jamais à me voir avec un teint si pâle et des joues aussi creuses. Même si tout le monde me dit que j’ai repris des couleurs depuis ma sortie du coma, je ne peux pas m’empêcher de voir les dégâts que ces quelques mois ont créés sur mon corps. J’ai beau essayer de faire comme je peux pour dissimuler mes poches sous les yeux, le résultat n’est pas probant. Je m’attache les cheveux et attrape mon sac à dos. 

			À ce moment-là, j’entends Peter courir dans le couloir et pénétrer en trombe dans ma chambre avant de sauter rapidement sur mon fauteuil. Je le serre dans mes bras avec passion. C’est le seul qui me donne l’impression que mes soucis sont dérisoires car tant qu’il sera là, tout ira bien ! Je lui rends son étreinte et son sourire avec bonheur. Il me tend alors mon collier que je lui ai offert quelques mois plus tôt. Le pendentif en forme de cœur qui m’a été offert par papa pour mon dernier anniversaire. 

			–Tiens !

			J’attrape le pendentif et l’observe surprise.

			–Pourquoi tu me le rends ?

			–Parce que je sais qu’il te portera plus de chance qu’à moi. Après tout c’est papa qui te l’a offert alors il est à toi. J’en ai pris soin pendant ton absence.

			Il me regarde amusé et marmonne : 

			–Et puis, tu l’as dit toi-même, c’est plutôt aux filles qu’on offre des cœurs.

			Je le dévisage surprise. C’est vrai que j’ai effectivement dit à mon frère que ce genre d’objet est plutôt féminin. Mais le plus curieux c’est que je n’avais pas cette apparence, mais celle d’une jeune fille différente qui est venue passer des vacances et qui a sympathisé avec lui. Le garçon muet m’avait entraîné dans son refuge où il m’a offert un bracelet de bambou et où je lui avais donné une chaînette d’argent que Camille m’avait offerte. 

			–Comment est-ce que…

			–J’ai su que c’était toi ? coupe-t-il.

			–Oui !

			–Parce que tu es ma sœur ! Je te connais et tu me connais mieux que personne. Je sais que tu as des pouvoirs alors j’étais persuadé que c’était toi. Et puis tu portes mon bracelet au poignet non ?

			J’observe mon frère d’un regard admiratif. En un an il a considérablement mûri et on a eu de nombreuses épreuves à surpasser. Il a 6 ans mais parle comme un enfant âgé de 10. Il est intelligent et naturel. Je suis si fière de lui ! Je lui souris et l’embrasse sur le front en le serrant de nouveau dans mes bras. J’entends les pas légers de Cédric qui grimpe les marches en direction de ma chambre et je lui murmure en le serrant comme jamais : 

			–Bravo petit frère ! Tu es bien un Winchester !

			Peter ricane et je continue :

			–Je dois m’absenter aujourd’hui avec Cédric, tu es d’accord ?

			–Oui bien sûr tu vas où ?

			–J’ai envie de faire une surprise à Tom histoire de le remercier mais ça risque de me prendre un peu de temps et je ne sais pas si ça va fonctionner.

			À ce moment-là, Cédric pénètre dans la pièce et s’immobilise sur place devant la porte de ma chambre. Il tient dans la main une poche où il y a des fruits, des sandwichs et même de quoi boire. Mais ses yeux me fixent, moi et mon fauteuil. Peter se retourne vers lui à son tour et lance :

			–Salut Céd !

			Mais mon double reste muet, plissant les yeux comme si ça allait lui permettre de comprendre ce qui se passe vraiment. 

			–Euh… je…

			Pet’ saute au sol et passe devant lui en lui lançant :

			–Bien oui, t’en as loupé des choses depuis le temps Céd’. Allez moi je vais me baigner à ce soir Djoud !

			–À ce soir Pet’ !

			Je fais rouler mon fauteuil jusqu’à mon double. Je lui attrape les deux sacs qu’il porte et les place dans mon sac à dos. Cédric reste stoïque. Je lève les yeux vers lui et devant son incompréhension si flagrante je ne peux retenir mon rire. Je lui lance en donnant un coup de poing amical dans ses côtes :

			–Hé oh reviens sur terre !

			Je ferme la porte de ma chambre et fais rouler mon fauteuil dans le couloir en sens inverse des escaliers. C’est logique après tout ! Cédric ignore que je suis handicapée provisoirement et il ne m’a pas revue depuis l’attaque de Jenny. 

			–Bon alors tu viens ? crié-je par-dessus mon épaule.

			Il finit par se mettre en mouvement et me rattrapant il me devance et me barre le passage. 

			–Attends ! Stop ! Je veux comprendre pourquoi je ne suis pas au courant que… que… que tu es…

			–Quoi ? Que je suis en fauteuil ?

			–Oui !

			–C’est simple, je ne savais pas où tu étais pendant plusieurs semaines. Personne n’a eu de tes nouvelles !

			–Mais je… je…

			–Tu quoi Cédric ? Enfin respire ce n’est rien ok !

			–Rien ? Tu es en fauteuil putain !

			–Ce n’est que provisoire.

			–Quoi ?

			–Je te raconte si tu me files un coup de main !

			Cédric reste immobile quelques secondes puis, il me contourne et me pousse le long du couloir où je commence à lui conter tout ce que je sais depuis plus d’une semaine. 

			J’indique à mon double où je veux aller et il s’exécute sans rien dire. Puis je termine en disant : 

			–Mais tout ça je n’ai pas pu te le dire parce que tu n’étais pas là !

			–Je suis désolé.

			–De quoi, au juste ?

			Il stoppe le fauteuil au milieu d’un bosquet d’arbres qui nous dissimule.

			–De ne pas avoir été là !

			–Tu me l’as déjà dit ça, mais tu as été présent à beaucoup d’occasions pour moi alors je ne t’en veux pas.

			Je plaque mes mains au sol et appelle la nature, Cédric se place face à moi.

			–Tu ne me demandes pas où j’étais ?

			Les racines nous attrapent tous deux. Cédric a les jambes ensevelies tandis que j’ai déjà le torse sous terre. 

			–Parce que le jour où tu voudras m’en parler tu sais que je suis là ! S’il y a une chose que je connais Cédric c’est de vouloir respirer seule et d’avoir sa propre vie privée. Mais méfie-toi quand même ! Parfois, l’aide d’un ami peut éviter de faire des erreurs et il permet même d’avoir un nouveau regard sur ce qui peut te poser problème. Je ne vais pas te forcer à parler !

			Cédric me sourit et avant que je sois totalement engloutie sous la terre il me murmure : 

			–Merci Djoud’ !

		

	
		
			Chapitre 3 Première révélation 

			Ça fait un moment que je n’ai pas utilisé ce système de transport. Et en fauteuil ce n’est pas plus agréable voire très déstabilisant. Je suis obligée de le tenir de peur qu’il ne m’échappe. Mais au final ça ne change pas vraiment le résultat. Je termine au sol et non assise. 

			Je suis recrachée dans une forêt épaisse et beaucoup plus grande que le bosquet que nous avons quitté. La tête me tourne et il me faut quelques secondes pour retrouver mes esprits. Le sol est dur mais la chaleur a diminué de plusieurs degrés. À mes côtés ; le fauteuil est tombé et il n’est pas sur ses quatre roues. Cédric a, lui, réussi à garder son équilibre, il regarde autour de lui, de toute évidence, pour tenter de savoir où nous avons atterri. Puis voyant que je suis tombée, il se précipite vers moi. Il remet en place mon fauteuil puis se penche en demandant :

			–Ça va ? Tu n’as rien ?

			Je lui souris en me frottant les coudes et réponds :

			–Je ne suis pas en sucre et mon âme est toujours à l’intérieur de mon corps.

			Il se positionne à mes côtés et semble hésiter mais je continue :

			–Bien alors tu m’aides ? Ce n’est pas comme si tu ne m’avais jamais prise dans tes bras, je me trompe ?

			Il me sourit et s’accroupit en plaçant l’un de ses bras sous mes genoux et l’autre dans mon dos. Je m’accroche autour de son cou. Je sens un frisson dans ma colonne vertébrale et Cédric semble ressentir les mêmes sentiments. La chaleur qu’il dégage et son odeur sont rassurantes. 

			Il se relève sans aucune difficulté comme si je ne pesais que quelques grammes. Nos visages ne sont qu’à quelques centimètres l’un de l’autre. Nos yeux se touchent presque et je peux même sentir son souffle sur mon visage. Mon double se penche et me dépose sur mon siège. Mais je ne parviens pas à le lâcher du regard, tout comme lui. Il ne se relève pas, prenant appui sur les deux accoudoirs et restant exactement au même niveau. Je me sens en sécurité avec lui et depuis que j’ai su tout ce qu’il a fait pour me retrouver j’éprouve de plus en plus d’affection et d’attirance pour lui. Mes sentiments ont comme triplé. 

			Cédric hésite mais finit par se redresser. Je cache ma surprise comme je le peux mais après tout une fille en fauteuil roulant ne doit pas aider comme outil pour charmer !

			–Heureusement que je t’ai demandé de m’accompagner, dis-je en souriant. Je crois qu’il va falloir que j’apprenne à voyager avec mon handicap ! Merci Céd’ !

			–Je t’en prie, me répond-il, tu veux un coup de main ?

			Il désigne les poignées du fauteuil et je lui lance :

			–Je veux bien !

			Cédric me contourne et se met à pousser le fauteuil. J’en profite pour frotter mon jean et retirer la poussière qui s’y est déposée lorsque j’ai chuté. 

			–Pourquoi tu es revenu ici ? me demande-t-il.

			–Tu as reconnu les lieux ? demandé-je surprise.

			Je me doutais qu’il ferait très vite des déductions mais pas au milieu des bois. Il n’y a aucun repère ici. 

			–Plutôt l’odeur et la température, répond-il. La forêt est en grande partie constituée de végétation européenne. La température aussi d’ailleurs ! Mais le plus frappant c’est le bruit d’eau qu’on entend si tu tends l’oreille.

			Il a raison, les gorges bourdonnent en contrebas. Nous ne sommes plus très loin et il est facile de savoir où je me rends.

			–Alors ? Pourquoi nous avoir ramenés à Poupaly ?

			–Parce que je n’ai pas tout récupéré ici ! Il me reste des choses à faire.

			–Quoi ? demande-t-il avec une voix suspecte.

			–Ne t’inquiète pas Céd’ je ne vais pas reprendre cette vie bien que certains passages me manquent !

			–Ah oui et comme quoi ? demande-t-il avec impatience.

			–Comme le fait de pouvoir se tenir sur mes jambes ou encore le fait d’ignorer que je peux être maléfique en quelques secondes…

			–Djoud…

			–Ou encore, poursuivis-je, l’impact de certains sur les décisions que je prends !

			Cédric reste silencieux quelques minutes avant de demander au moment où il pousse mon fauteuil sur la route qui grimpe à l’hôtel. 

			–Pourquoi as-tu choisi de revenir sur Wanouk si cette vie te manque tant ?

			Je stoppe le fauteuil et Cédric s’arrête surpris. Je fais pivoter les roues et le regarde droit dans les yeux. Je sais qu’il s’est posé cette question des dizaines de fois. Il a eu peur que je reste ici et que je les abandonne. Ça je le sais, tout comme je sais qu’il ignore mes raisons. Pourtant elles sont simples !

			–C’est vrai qu’ici j’étais bien, j’avais de vrais amis. Un but qui consistait en grande partie à retrouver qui j’étais mais je savais où j’allais. J’ai même appris à faire du canoë. Ici, j’avais l’impression d’avoir des chances de vivre et même d’être importante dans le système de l’hôtel. Je comptais pour les employés et même pour certains commerçants. Je te mentirais si je te disais que me séparer de tout cela n’a pas été difficile.

			–Alors pourquoi l’avoir fait ? demande-t-il d’une voix troublée.

			–Parce que tu es venu !

			Cédric baisse les yeux vers moi et ouvre la bouche pour parler mais je continue :

			–Toi et les autres avez tout perturbé dans tout cela. Quand j’ai retrouvé mes souvenirs je me suis rendu compte que ma vie n’était pas aussi terrible que ça. Après tout, on peut tout surmonter quand on a des amis sur qui compter ! Vous n’avez pas hésité à tout laisser pour me chercher. C’est simple Cédric ! J’ai gardé ma place d’élue non pas à cause des obligations mais parce que j’ai une famille. Et ça crois-moi, ça détrône n’importe quoi !

			Cédric me sourit et reprend mon fauteuil en main. Je ressens un profond soulagement émaner de lui et il s’accentue quand je lui lance :

			–Et puis tu m’aurais manqué, toi, tes secrets et tes sarcasmes ainsi que ton si légendaire accueil.

			–Qu’est-ce qu’elle a mon accueil ?

			–Franchement tu devrais sourire un peu plus ça te dériderait !

			–Hein ?

			Mais je ne réponds pas, devant moi le magnifique hôtel se dresse avec élégance. 

			Il comprend mon silence et sans rien dire il me pousse vers le parking. Je reste silencieuse, le cœur serré. Je lève les yeux vers la fenêtre au quatrième étage où ma chambre a pris forme il y a quelques mois. Mais en forçant mon regard je comprends ce que Clayton a voulu dire par « ta vie s’effacera et aucune trace n’en restera ». Car à travers la fenêtre, j’aperçois le bric-à-brac qui s’était accumulé avant que je la rénove. Les rideaux, la peinture, les meubles il n’y a plus rien de ce qui a constitué mon repaire pendant des mois, tout a disparu. 

			Je me sens tout d’un coup étrangement mélancolique et mon énergie semble s’envoler comme si je subissais une attaque. Plus je me rapproche de l’entrée et plus je me sens nerveuse. Je stoppe le fauteuil et puis inspire une longue bouffée d’air frais. Cédric se place à mes côtés et murmure :

			–Je ne sais pas ce que tu veux prendre ici, mais ça ne me rappelle pas forcément de bons souvenirs et vu l’angoisse que je ressens en toi ça doit être pour de sacrées raisons !

			Je lui donne un sourire angoissé avant de me lancer et rentrer dans le hall de l’hôtel.

			Au comptoir il y a un homme blanc d’une cinquantaine d’années aux cheveux gris, des yeux marron, un costard cravate et un parfum âcre. Il est en train de pianoter sur l’ordinateur qui sert aux réservations. Je ne le connais pas mais ce que je sais c’est qu’il fait partie de l’hôtel sinon Carl ou plutôt Clayton ne l’aurait jamais laissé faire. Le carillon sonne 11h30 et les yeux de l’individu finissent par se poser sur moi et je lance poliment :

			–Bonjour !

			L’homme nous répond en fixant Cédric, puis de nouveau moi et mon fauteuil. 

			–Bonjour, bienvenue à l’hôtel Poupaly. Je suis John, le directeur que puis-je faire pour vous ?

			Mon cerveau et mes émotions ont du mal à tout interpréter. John ? Directeur ? Impossible, c’est Carl le directeur de l’hôtel.

			–Ou est Carl ? Il a vendu ? demande Cédric derrière moi.

			–Pardon ? 

			–L’homme qui tenait il y a quelques mois l’hôtel, reprend Cédric, Carl, il est où ?

			La surprise de l’homme est visible et il nous marmonne gêné :

			–Je suis désolé mais je ne vois pas de qui vous voulez parler ! Je suis le directeur de cet hôtel depuis près de huit ans maintenant. C’est moi qui l’ai monté !

			–Hein ? marmonne Cédric, mais enfin…

			Je comprends malgré moi ce qui se passe et je le coupe :

			–Bonjour, désolé, mon ami à quelques soucis de mémoire. En fait je recherche une amie ! Je crois qu’elle travaille ici. Elle s’appelle Shannon Pavier.

			–Oh oui c’est exact.

			–Pourrais-je lui parler ? 

			–Euh oui, je vais l’appeler. Elle vous retrouve sur la terrasse dans quelques minutes profitez-en pour boire un verre.

			J’acquiesce et lui réponds en souriant :

			–Je vous remercie !

			–À votre service !

			Je fais signe à Cédric de me suivre et je lui fais comprendre de ne rien demander d’autre. Je connais le chemin pour accéder à la terrasse et hormis ce John je connais tout le personnel. Les serveurs, barmans, et même les cuisiniers mais eux n’ont aucun regard pour moi. Cédric s’assied à une table face au lac et je me place à ses côtés. On ne tarde pas à venir nous demander ce que nous désirons.

			–Un rhum ! demande Cédric.

			–Et un mojito !

			Le serveur s’éloigne et Cédric me demande :

			–Où est Carl ou plutôt Clayton ?

			–Il est parti en même temps que moi. D’un certain côté je pense qu’il n’a jamais vraiment été directeur ici.

			–Quoi ?

			–Il était ici pour moi ! Il avait besoin d’un poste pour me surveiller alors c’était l’idéal. Quand je suis partie il a dû lever le sort qui lui a permis de prendre cette place.

			–Autrement dit John croit avoir toujours été ici alors qu’il était en vacances pendant quatre mois c’est ça ?

			–Oui on peut dire ça comme ça !

			Le serveur nous dépose les verres et la galanterie de Cédric le force à prendre l’addition. 

			–Pourquoi vouloir parler à Shannon ? S’ils ont tous oublié ta présence alors elle aussi, aussi tragique que ce soit !

			–Je sais mais Clayton m’a offert un cadeau avant de me laisser.

			–Quel genre de cadeau ? demande Cédric en buvant une gorgée.

			Mais je n’ai pas le temps de répondre. Devant moi la silhouette de mon amie d’une trentaine d’années bien passées, marche dans notre direction. Ses cheveux bruns bouclés et attachés par une pince mettent en avant son cou. Les quelques taches de rousseur de sa poitrine et de son visage, lui donnent un air farouche et presque mesquin et pourtant c’est la meilleure confidente que j’ai eue. Ses yeux marron renvoient une douceur et sincérité que je lui connais bien. Bien qu’elle soit plus âgée de quelques années, elle a été ma meilleure amie pendant ces quelques mois. Elle a tout fait pour aider ma mémoire à reprendre ma place. Elle m’a même accompagnée sur Wanouk quand je lui ai expliqué ce que j’ai cru entendre. Pas étonnant que Tom soit tombé sous son charme. 

			Elle se stoppe devant la table avec son habituel sourire. Son regard est empli de surprise, d’inquiétude et d’agacement. Si j’avais pu lire dans son esprit, je suis persuadée que j’aurais pu entendre : 

			« Qu’est-ce qu’ils me veulent ces mômes encore ! »

			Pourtant elle lance d’une voix douce et chantante : 

			–Bonjour ! John m’a dit que vous vouliez me parler ?

			Elle fixe Cédric, logique il est plus facile d’imaginer trouver une réponse dans la bouche d’un valide plutôt que dans celle qui est immobile dans son fauteuil. C’est fou les préjugés qu’ont les gens ! Mais mon double reste
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